
• o u 3* mourir avec kui, ai sa famille persis
tait 'kins sa. résittUnee. 

IjOOla ttéfgot sera transféré aujourd'hui 
h PontdMe «>; te nouveau interrogé. 

L'i-nquéta démontrera nectAt ai eu fail 
uoit êire raturé dans la catégorie des drames 
Plantai IHJIP ou s'il s'agit d'une tentative d'as-
ts&ssuiat suivie d'un suicide diesimuié. 

L'assassinat du 
Marchand de vanille 

On enquête dans l'entourage de la victime-
<— La police est sur la piste des 

assassins 

Pari?, 2 mars. — Ce matin, les dernières 
pei-<iu:sitiens ont été opérées au domicile de 
la victime, 101, boulevard Voltaire, par le 
brigadier Hubert et l'inspecteur principal 
lïoll. t'm a retroarvé, sous le lit du marchand 
de vanille, la boite en ter-blanc où il enfer
mait son argent. D'après les renseignements 
reçus, l.O>0 francs en monnaie auraient été 
volés ; deuz chèques sur la Banque d'Indo-
Qiine ont élé laissés dans la boite par les 
tiudacieux malandrins comme documents né
gligeables. 

Tous les objets pouvant éclairer l'enquête, 
tels que correspondances, reçus de toutes 
portes, ont été mis à ta dis-position de M. 
lAusset, juge djuslrix-tion. 

Puis les scellés administratifs ont été po-
er-s par les soins de la mairie au pied-a-terre 
«jui constituait le logement d'ITanni. 

Une expérience intéressante a été fai-e ce 
matin par les inspecteurs de la Sûreté- Un 
inspecteur s'est placé dans la chambre a 
Toucher du marchand et, toutes portes clo
ses, a crié, tandis que ses collègues se pla
çaient a divers endroits de la cour et dans 
la loge de la concierge. Aucun bruit n'a été 
entendu. D'ailleurs. Mme Cantin, concierge, 
était justement absente de sa loge le matin 
du crime, retenue qu'elle était au chevet de 
sa fiTIe malade. 

se répandit en menaecs, tant contre moi que ses de cinquante centimes, et 6 fr. 40 en M - f fies voisins accoururent et s'empressfcreni 1 rue. Instinctivement la foute s'éoarla devant 
contre M. Hannie. « Cette enquête, criait-il. Ion. Dans les paniers qu'il portait, M. Lange- de donner des soins au blesaô. [ lui. Il s'avançait, en sifflotant, les maint 
je saurai bien l'arrêter à temps. Quant à M. « n découvrit l'adresse que son « dient » « i . M. Aicide Pau après avoir reçu tes pre- I dan* tes poches, avec un sang-froid extraor-
Hannie, il ne faut pas qu'il sache... à aucun refusait : U habitait rue des Robleds, ai. I rniers soins de M. le docteur Duquesnoy fut dtnofre. 
prix ». { - > •»•»•»"« ** «audit immndiatwtmnt à transporté à l'hOpita] de Lens, où l'extrac-

' cette adresse avec Manderschedt que surveu- ' Le lendemain, M. Ilannîe m'ayant télépho-

sista à nouveau pour être mis au courant de 
l'enquête samedi au plus tard. 

M. Gerson donna rendez-vous à M. Han-

M. Langevjn y trouva deux moules en plâ
tre, une casserole servant à la tonte du mé
tal, des résidus de plomb, deux paquets de 
plâtre et, •couchées derrière une glace, 58 pife-

nie pour le vendredi 28 février, afin de lui ^ s d Q ^1^ ^^a à to,,".,,^ dans I 
communiquer les résultats de ses recherches i a circulation •—•—•» 
11 fut fort étonné de ne pas le voir ni ce jour- D e B o m b r e u x ^g,^ n i n a s ^ t ^ g d'air». | 
là ni le lendemain, quand samedi soir il an- m o t t e s furent trouvés dans le tiroir de ta ta-
pnt par lesjournaux que son client avait été b t e de tojiettfe. C'étaient tes rebuts qui avaient 

permis à Manderschedt de faire c passer » 
ses fausses pièces. 

trouvé mort dans sa boutique. 

L'opinion de M. Hamard 
D'après M. Hamard, chef de la Sûreté, 

cette affaire, d'apparence banale, serait ap
pelée à passionner au plus haut point la cu
riosité publique. Sans tomber dans les dé
ductions à la Ttocambole, on doit s'attendre 
à de sensationnelles révélations qui pour
raient bien faire de eet assassinat vulgaire 
une des causes célèbres de notre époque. 
C'est du moins l'opinion des magistrats qui 
la suivent. 

U Mystérieux drame 
Franco-Américain 

LES INTERROGATOIRES 

M. Catrou o procédé ce matin aux inter
rogatoires de plusieurs témoins. 

Dès la première heure de l'enTUête, le ma
gistrat crut intéressant d'entendre deux per. 
nonne* qui avaient visité le marchand de 
vanille le matin du crime, dans respoir qu'el
les fourniraient de précieux renseignements. 
Ce dont : M .Iran-Baptiste Hantesserre-La-
laurie, "r> ans, courtier en marchandises, et 
M Alexandre Terrien, dénommé le « Petit 
Matelot n. Tons d^ux habitant depuis trois 
jours Reniement un logement commun, rue 
ItisKpu, 14. dans le quartier de Belleville. 

M. Hantessorre était venu vendredi mn-
tfn, quclqaiis instants ivant la perpétration 
nu crime A orne heures, U revenait et, ne 
rr?evant pas de réponse, avait manifesté son 
élonnement à lu concierge. 

II n'était que depuis quelques Jours en re-
•M.ion avec Hanni. QaaaH à Terrien, il venait 
tr^s assidûment nu boulevard Voltaire. 

Ces deux témoins ont été longuement in-
!errog,'s. ce matin, par M. Catrou. Les ren
seignement* fournis par eux ayant paru con-
iradietnires au magistrat, ce dernier les con
frontera incessamment pour la mise au point 
exaete «1rs tarin. 

Parmi les témoins entendus — nous ne le 
nommerons pas pour le moment — l'un mi
rât, parait-il, refusé de suivre la concierge 
rtnns la chambre <l-> Hanoi, au moment où 
1: ••• soupçons d assassinat commençaient à 
se faire jour. De plus, ce même individu se
rait sons le COUD d'une plainte en escroque
rie. Le parquet attend la fin de la procédure 
ensjagée pour mettre ce dernier en état d'ar-
je tation. 

Il a* somMe pas d'ailleurs que toutes ces 
reeharcfcea <yu.' I« service de la Sûreté effec- ( 
Invj flans de1: r-
ime les témoignages précis tont ô, peu prés 
<rVa il jusqu'à prî ŝ rrt. doivent donner de 
prompts résultai-.Toutefois, M.Hamard pen
se aue malgré le peu de renseignements 
exacts qu'il possède. U arrivera à éclaircir 
le mvstère qui entoure l'assassinat du mar
chand de vanille du boulevard Voltaire. 

LE SECRET DU MARCHAND 
DE VANILLE 

Te directeur d'un agence de renseigne-
r.-wnte M. BertflB, 6, rue du Havre, adonné 
aur ctrtaltves circonstances qui ont précédé 
•i assassinat de M. Ilannie le9 renseigne-
tuciiU iinvanU : , . . 

— Le 10 février dernier Je reçus une lettre 
Rigide Ilarmie, 101. tioulevard Voltaire, me 
demandant si je voudrais me charger d'une 
enquête de3 plus délicates. 11 s'agissait de 
retrouver une famille des plus honorables 
appartenant n la bourgeoisie parisienne et 
composée d une viei.le dame veuve et de plu-
•ieurs enfanta aflês de C9 à 40 ans. 

Le signataire de la lettre exigeait la discré
tion la"plus absolue; il ne fallait pas que la 
inmill*- que l'on recherchait pût se douter 

le était l'objet d'une enquête. Rien d'ail
leurs ne serait négligé pour faire aboutir les 
1 echerehes. 

M. Ilannie m'envova d'avance une assez 
lorte proriaioo et je me mis en campagne. Je 
<loij vous <lire que je n'ai jamais vu mon 
•tient; e. lie aifaire s'est traitée par corres-
aondarw .• et surtout par téléphone. M. Han-
me me K-lépiionail tous les jours pour me de-
Baaadar <JÙ j'en étais de mon enquête. Cha
que fois, it me recommandait instamment la 
discréuoo la plu» absolue et désirait que je 
lusse seul à m'occuper de cette affaire. 

— M. Haanie connaissait-il la famille qu'il 
faisait rechercher 7 

— Je crois qu'il ne la connaissait que fort 
•peu. Il m'avait donné seulement son nom et 
qu-.iques vagues antécédents pour me met
tre sur la trace. Je suis même porté à croire 
qu'il agissait pour le compte d un tiers. Crû 

Ouoi qu'il en soit, Venquête touchait à sa -
fin. .l'avais réussi à retrouver la vieille dame 
et ses enfante, qui habitent toujours Paris, 
et il ne me restait plus qu'a obtenir quelques 
n«tees petite renseignements demandés par 
mon cseot, quand le mardi 23 février je fus 
appelé nu téléphone, vers trois heures de l'a
près-midi, par un inconnu qui m'avisa de sa 
visite prochaine. « 11 viendrai disait-il, m'en 
iKilAni- A*> l'.Tffwiro Tl-nnnte M. 

Carkins n'était pas le premier mari de alias 
Glacia. — Les déclarations de la 

« beauté américaine ». 

New-York, 2 mars. — L'affaire Roy-Clar-
kins s'embrouille de plus en plus, et il pa
rait impossible de découvrir la vérité dans 
le fatras de nouvelles contradictoires qui 
viennent de Paris ou de New-York. 

Chaque jour, Glacia, au cours de nouvel
les interviews, ajoute ses déclarations pré-
cedentes ou les modifie plus ou moins savam
ment, et chaque jour aussi elle tâche de 
noircir davantage le portrait qu'elle fit de 
Hov. 

Déjà elle avait accusé celui-ci de lavoir 
menacée de la tuer, si elle ne gardait pas 
le silence sur les circonstanees ayant ame
né la mort de Carkin3 ; maintenant, elle 
va plus loin, et, soutenue par sa mère, elle 
accuse Roy d'avoir menacé de mort toute la 
famille. 

Dans ses déclarations à ce sujet — que, 
fidèle au rôle qu'elle joue depuis le com
mencement, elle semble chercher à rendre 
des plu3 sensationnelles — Glacia sattache 
à représenter Koy tantôt comme un homme 
des plus doux qui, toujours lou d'amour 
pour elle, implorait son pardon à genoux, 
tantôt aussi comme un individu terrible qui, 
à chaque instant, brandi L son revolver et 
menace de tout massacrer. 

Glacii, selon les déclarations qu'elle ût hi?r 
au correspondant à PorUmoutli du A'eiO 
York American, avait, ces temps derniers, 
une peur atroce de Roy et de son revolver. 

Aucune importance cependant ne doit être 
attachée à se- déclarations, car si Glacia 
avait eu une telle crainte de son mari, on est 
en droit de se demander pourquoi alors, 
après qui! l'eut quiltée, elle vint le relancer 
à New-York jusque dans la pension de fa
mille 011 il s'était logé durant, son séjour ici. 

Les autorités sont d'ailleurs d'avis qu'on 
doit accepter seulement sous réserves les di
res de Glacia et, à ce sujet, uh des repré
sentants de la justice chargés dé s'occuper de 
cette affaire a déclaré : 

—Nous ne pourrons connaître la vérité que 
lorsque Roy sera ici et que nous l'aurons in-

difnv-'iies, ^>nls- ] terrog- et confronté avec ses accusateurs. 
>nt à peu près I *h\ télégramme de PorUmouth au tVorW 

dit qu'un êminent avoué de Portsmouth dé
clara savoir que Carkins avait a diverses re
prises joué, et cela toujours dans un but peu 
recommandable, le rôle du mari outragé de 
Glacia. La beauté «mêricaine avait, d'ail
leurs, parait-il, pour Carkins. qui vivait à ses 
crochts, une affection sans borne, et »lle 
aurait même déclaré, depuis la tragédi?, 
qu'élis n" croyait pas que Carkins lui lut at
taché par les lïen3 du sang, car il lui était 
plus cher qu'un frèra puisse jamais l'être 
pour sa 3C6ur. 

L'épouse divorcée de Carkins s'est, an 
cours d'une interview, livrée a de violentes 
attaques contre Glacia, qui, dit-elle, fat jai.se 
de la ruine morale de Carkins. et, par îela, 
provoqua dans son fover des éléments de lis. 
cori'e oui devaien' la conduire e-i divorce. 
Elle a démenti, d'ailleurs, ce qu'aurait Ait 
Glacia que, lors dos funérailles de Carkins, 
Hov avait proféré des menace a son gui. 

Informations 
REGIONALES 

Par les papiers que te commissaire àa 
ter arrondissement saisit en même temps que 
le matériel de faux monnayeuT, le magistrat 
se convainquit que cet individu n'était pas 
seul pour écouler ses pièces, et qu'un nom
mé Eugrène Malot, 26 ans, né à Reims, de
vait Être son cotn-p&ce. 

La perquisition terminée, M. Langrevin se 
retira, ayant soin de laisser des agents en 
surveillance aux abords de l'immeuble-

Vers sept heures du matin, hier, un indi
vidu à l'attitude inquiète, se glissait furtive
ment dans le couloir du 2t et gagnait la 
chambre qu'occupait Manderschedt. 

A peine avait-il introduit la clef dans la 
serrure, que deux mains s'abattaient sur ses 
épaules : c'étaient le sous-brigadier Basquin 
et l'ag-ent Montigny, du 3e airondisseimeot, 
qui l'arrêtaient. 

Désagréablement surpris et malgré ses 
protestations, il fut conduit illico au commis
sariat du ivr arrondissement. 

Interrogé a son tour par M. L angevin, Ma
lot, car c'était bien l'individu -oupçonné par 
le magistrat, affirma au commissaire qu"il 
n'était pour rieu dans la fabrication des faus
ses pièces saisies chez son ami. 

Il était arrivé avec ce dernier en notre ville 
le 23 février dernier, et ignorait qu'il se li
vrait à la fabrication de la fausse monnaie. 

M. Langevin a maintenu ces demi individus 
en état d'arrestation. Ils seront déférés au 
parquet aujourd'hui. 

Ajoutons que le magistrat poursuit active
ment son enquête car Manderschedt et Ma
lot pourraient bien ne pas être seuls impli
qués en cette grave affaire. 

Dans les lettres saisies, il semble, en ef
fet, résulter que le premier était en corres
pondance suivie avec un sienr X... habitant 
Paris, et une fille Z.. habitant Bruxelles. 

La suite des iavestigrations de l'actif ma
gistrat nous dira sans doute si ces individus 
opéraient seuls ou s'ils appartenaient à une 
bande internationale. 

En tout cas, en cette circonstance, il nous 
faut féliciter l'agent Blass pour sa perspica
cité et M. Laxigevin qui mena si intelligem
ment cette importante affaire* 

Mort de M. Victor Druez 
ANCIEN COMMANDANT 

DES POMPIERS DE LILLE 

Non? noprer.ons la mort do M. Victor 
Druez. déc.-dé lundi vers sept heures du soir, 
en son domicile, rue Nicolas-Leblanc, à l'âge 
de 59 ans. 

Le défunt, qui avait commandé pendant 
de nombreuses années le bataillon d<"9 s»-
peurs-pompi'-rst de Lille, ava.it été obligé de 
donner sa démission en 1900, pour raiaous 
de santé 

En raison de ses Iong3 services, on lui 
avait conféré le titre de commandant honr-
raire du bataillon, où il était très estimé. 

f. Druez, par son affabilité, avait su s'al-
tirer les sympathies de tous nos concitoyens. 

seront pétiibleuieal surpris d'apprendre 
âa mort prématurée. 

Le défunt était chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Arrestation de deux aux-mosnayeurs 
A L I L L E 

Uns perquisition à leur domicile fait flécou. 
«rir das pièce» prêtes it être mises en 

circulation et le matériel nécessaire 
à leur fabrication. — o n recher

che s'il n'y a oas de complices 
Paria et en Belgique. 

Iretenir de l'affaire Hannie ». 

LE JEUNE HOMME BRUN 

En effet,vers quatre heures, un Jeune hom
me de vingt-eteq à trente ans,de taille moyen 
ne, brun, de mise correcte, se présenta à 
mon bureau comme mandataire de M. Han
nie. Sa main gauche était dégantée; il por
tait au petit doigt de la main droite un an
neau en or orné d'une pierre bleue entourée 
de diamants. 

iVfon visiteur me demanda de le mettre au 
eourant des résultats de mon eruroête. 

« Je sois, me dit-il, un ami de M. Hannie, 
*t je sais ce dont il s'agit -, c'est d'ailleurs lut 
•trot m'envoie, car il est très occupé, comme 
votw le «tvez, et il n'a pas pn se déranger ». 

1 Ltnewrvnvi, trê?> avenant, très poli, s'eipri-
vnait avec une grande facilité. Je hii déman-
'Jai qui il était; il me fit une réponse évasive 
!-et continua * me parier 'de mon client, en in-
fs!«ti»ot vivement pour que je lui fisse con-
naltri; les résultats da mes recherches. Je fui 
*é*larai nettement que cela était impossible, 
» motrs rrUH ne m'apportât un enot de M. 
'Hantrtc 

Changeant ne tactique, mon rnterk!cTrtêur 
wsaya de HD*5 faire comprendre que l'on 
pourrait n'arranger. Il me déclara que Von 
«te fsculerait devant aucun «crifice pour em 
-uAeber M. Hatmie d'être renselsrié. Je me le-
*ai e» montrai la prrte ft l'intrus. 

Alors, «et indlvfc»». «m» Jusqu'aler* mvalt 

race au concours de circonstances toutes 
particulières, la poiiee lilloise vient d'arrêter 
deux individus qui fabriquaient et émettaient 
de fausses pièces de cinquante centimes. 

Depuis quelques jours, différents estami
nets et débits de tabac du centre constataient 
qu'on leur avait remis en paiement de fausses 
pièces de cinquante centimes, bien imitées, à 
l'effigie de t La Semeuse 1 et au millésime 
de igoo. 

Dimanche soir, M. Orespru, marchand de 
1 frites, dont la voiture est en station à l'angrle 

des rues de Béthune et de la VieUte-Cotné-
, die, recevait d'un acheteur, une de ces faus

ses pièces. Il ne s'en aperçut qu'après le dé
part de son occasionnel client. 

Vers sept heures, il n'était pas peu •suav 
pris de voir à nouveau devant lui l'individu 
qui, une heure auparavant, lui avait m passé > 
cette pièce et qui, demandant un sou de frites» 
jetait su» la tablette de son éventaire une... 
pièce de cinquante centimes l 

M. Crespm, avant de servir le cornet de
mandé, s'empara de la pièce de monnaie qu'il 
n'eut aucune peine à plier entre ses doigts. 

A la réflexion du marchand, le client joua 
la surprise et sortit de son gousset une au
tre pièce... identique à la précédente. 

Une altercation s'ensuivit qui attira l'at
tention de l'agent de la sôreté Blass. 

Le policier s'approcha de l'éventaire de M. 
Crespm et, ayant décliné ses qualités, il 
s'empara des deux pièces et pria le marchand 
de frites et le client de raccompagner jus
qu'au bureau de ponce du ter aTroncfiese-
ment. 

Amené devant M- Langevin, l'homme aux 
fiausses pièces déclara se nommer Jules Man
derschedt, 25 ans, né à Reims, ayant fmi s*» 
congé aux bataillons d'Afrique, et habiter 
LHle depuis peu. 

Comme pressé de questions, il refusait è>0 
faire connaître soa domicile, le matristrat le 
tk fooitter. 

GRAVE AFFAIRE DE VOLS 
A HÉN1N-LIETARD 

SEPT PERQUISITIONS, — DIX-SEPT 
ARRESTATIONS. 

A la suite d'une plainte pour vol adressée 
à la gendarmerie, par s", l'ortiaux, »<Çé de 
23 ans, mineur, M. Co sne opéra sept peitroi-
sitions. 

De nombreu'1: objets, provenant de vols, 
Turent découverts et saisis. 

A la suite de ces frui'ueuses perqfU!S'';3.ls 
DIX-SEPT ARRESTATIONS ONT EIE OBE
REES. 

Pour ne pas entraver ] action de la justice, 
nous no pouvons donier aujourd'hui de plus 
amples détails. 

Disons simplement qu» l'enquête continua 
et p-om»t d'être fertile en sensationn ?!:«M ré
vélations. 

De nouvelles arrest-iVons paraissent immi
nentes. 

Cette ^flaire, grave de eonaéquenCîa, est 
appelée h avoir un pro'o;id relentissem'-iit 
dans toute la région, tant pour 1 imp Ttalrce 
des vols qu'en raison de la situation df3 
personnes compromises. 

Un Carnaval rouge 
A ANGRES 

RENCONTRE D'ADVERSAIRES POLITI
QUES AU CABARET. — REEE GRAVE. 

— COUPS DE REVOLVER. — 
DEUX BLESSES. — A 

L'HOPITAL 

on de la balle va être opérée. On emint que 

les 
eccby 

est 
des 

mines de Liévin, dite*du Tranevael. 
Les autres combattants ont bien reçu des 

horions, mais ils sont blessés moins griève
ment. 

L'ENQUETE 

Les gendarmes de Liévin se sont rendus 
hier matin à Angres, au i fias d'eiKpvete. 
Le revolver dont s'est servi Dhenny, arme 
du calibre de 7 millimètres, à répercussion 
centrale, a été trouvé sur te terrain de la ba
taille, dans la boue; il a été saisi par les 
gendarmes pour servir de pièce A oonvvction. 

Dhermy, en raison de son état, n'a pas 
été arrêté Le médecin estime qu'il n'est pas 
transportable et qu'il devra garder le lit pen
dant un certain temps. 

LA BANDE P0LLET 
L ' I N S T R U C T I O N EST CLOSE 

L'instruction de cette sensationnelle affaire 
est terminée. 

M. Boudry, juge d'instruction à Béthune, 
vient d'envoyer les dernières affaires devant 
la chambre des mises en accusation. 

Celle-ci va reviser les dossiers pour Tetenir 
ceux qui seront soumis à la carnr d'assises 
et délivrer les ordonnances de non lieu qu'il 
serait utiie de prononcer. 

Das cris s'élevaient : Vifrêtet-te t KrrA-
tez-le t et on te suiuaif à distance, comme 
«n animai enragé. Enfin, dmue jaune» f/en», 
François Leloiite, menvlrirr, et Alfred (be-
vret, cordonnier, s'élancèrent à sa poursuite, 
l'atteignirent, le maîtrisèrent. U n'opposa 
pas de résistance. On le (raina, avec des 
cris de mort au poste de police. 

Pendant çue cefte capture s'accomplissait, 
M. Adolphe Gayet et quelques autres spec
tateurs, escaladant un mur de derrière, 
avaient pénétré dans la maison. Elles en
trèrent dans la cuisine ; et ta, entre la che
minée et la porte du salon, enfoncé dans une 
encoignure. Us aperçurent le corps de Mme 
Godart. On aurai! dit un tas de chiffons ; le 
cadavre semblait enfoui sou* les vêtements : 
ta jupe était relevée sut la tète ; on ne 
voitait que le bout des pieds. 

IM malheureuse était morte. 
On redressa le corps, qui nageait dans une 

mare de sflna, eî on le plaça assis et avpuyé 
contre un fauteuil. Un médecin avait été an-
pelé : ce fut le Docteur Slival qui arriva. 
Il ne pul que constater le décès. Son avis 
était, du reste, que la mort avait été instan
tanée. 

La blessure était effrayante à voir. Le 
sana inondait toute la partie des vêlements 
voisine ud cou. La gorge le bas du visage 

Découverte d'un noyé 
A R0UBA1X 

On retrouve dans le canal, au Pont du Nou
veau-Monde, le cadavre d'un vieil

lard, disparu de son domicile, 
depuis le 5 Février 

C'est encore une ancienne connaissance 
que l'on vient de retirer du canal 

Nou3 avons annoncé sa disparition il y a 
un mois environ. Le canal Rarde bien les 
corps qui lui ont été confiés par suite d'acci
dents. 

Hier matin. Vers dis heures quarante-
cinq, Paul Dubois, cantonnier. Agé de vingt-
huit ans, demeurant à Lys-lez-Lannoy, rue 
Chanzy, passait quai de Houen, lorsque son 
attention, comme celle d'autres personnes 
fut attirée par un corps qui surnageait en 
atuont de l'écluse du Nouveau-Monde. 

Aussitôt, il s'empara d'une ligne Brunel, 
apportée par l'écrusier, accouru sur k»s 
lieux, et, avec l'aide de celui-ci. retira le ca
davre qui fut déposé sur la berge. 

M. Grimaldi, commissaire de police du 
5me arrondissement, fut alors averti et vùil 
faire les constatations d'usage. 

Le cadavre, qui paraissait avoir séjourné 
dans l'eau pendant plusieurs semaines, ne 
portait aucune trace de violences. Dans ses 
poches, on trouva une somme de 0 fr. 65. 
une clef, une vieille montre en argent et un 
lorgnon. 

Il s apprêtait a faire transporter ce cada
vre À la Morgue de l'Hôtel-Dieu, sous ta dé
signation « inconnu ». lorsque des personnes 
présentes déclarèrent que le noyé était 
Adolphe Delanay, un vieillard de 82 ans, dis
paru de son domicile dans les premiers Jours 
de février. 

Eu effet, le corps était à peine arrivé à 
la morgue, «rue Jules Oelaturv. u|iprâ>«m. 
acfé de 64 ans, «•emewnnt a Croix, rne de 
1 Atniral-Ootirbet, venait reconnaître son 
frère. 

Adolphe Delahav. qui demeurait rue des 
Anges, avait disparu le 5 février de son do
micile, et, depuis lors, sa Camille le faisait 
rechercher. 

Tout porte A croire que le pauvre vieillard 
a été victime d'un de ces accidenta si firé-
quents à Roubavx. 

VIEILLES CHRONIQUES 
D E L A R É G I O N 

Le Parricide d'Arras 
Loui? Moulin, oucTier pipier à Arri3, se 

trouvait le 2 décembre tM9, vers trois Iteures 
Je (après-midi, à la fcnùire de sa maison, se 
reposant un iiisfaiit au moment du goûter, 
quand, à troU reprises différentes, il enten
dit un bruit insolite. 

Ces bruit? partaient de la maison voisine, 
occupée pur une renlière dans l'aisance, Mme 
\ euve Godart. On aurait dit des claquements 
<\f fouet. Toutefois, en tes enfendani, Louis 
llouliet se demandait, si ce Mêlaient pas 
des détonations de capsides. 

PresatM iMHWftf. la porte de la maison 
Godart s'entr'ouvre ; Mme Godart parait 
dans la rue. Elle est pdle et tremblante. EUS 
(ait quelques pas, puis se retourne, et, dans 
un geste de supplication, joint les mains, 
comme si elle s'adressait à une personne, 
restée dans l'intérieur. 

Au même moment, Houliez voit un canon 
de fusil dépasser la p 'le brapuf sur la 
malheureuse femme. Un bruit retentit pareil 
à ceux qu'il a dëfà entendus ; et cette fois, 
il n'a pas à s'y tromper ; c'est un coup de 
fusif qui vient de rater -pour la quatrième 
fois, et ces coups sont dirigés par le fils 

I contre sa mère. 
Le bout du fusil touchait presque Mme Go-

et de la joue gauche et***' criblés de pointa 
noirâtres, causés ~>ar les grains de pavée» 
non brûlés et entré* dans le* chairs. 

Sur te cette? gauche du cou, entre ta clamu 
cule et ta base de la mâchoire inférieure, 
existât une plate tout à fait ronde, produite 
par la balle, oui avait d'abord pénétré un 
pe?t de fiatrt en bas, puis était venue loucher, 
obliquement la clavicule et s'était enfin dtrf-
qée vers t épaule droite, par où elle était 
sortie. 

Dans son trajet, le projectile avait traver
sa la trachée-artère, effleuré le poumon droit,-
décl.irê le réseau veineux, et provoquée un 
épanchement interne de sang dans te» Dotes' 
respiratoires. La victime, suffoquée, était 
morte par asphyxie. 

Le crime constaté et Tassassin mis entré 
les mains dé la police, il restait à recherche* 
quel avait jw être le mobile de cet horrible 
forfait, quelles circonstances l'avaient prot 
vogué. 

Des témoins nombreuse vinrent apporte* 
des détails gui éclatèrent complètement la 
justice et donnèrent satisfaction à la curlo» 
site du public vivement surexcité par ce 
drame de famille. 

Atanf de devenir parricide, Godart avait 
longtemps été mauvais fils. L'on pourritU.. 
en racontant son histoire, reprendre le titré 
d'un roman célèbre, et rappeler le Supplie* 
d'une mère. 

E , H , i 
(à suivre.) •* 

Dernière Heure 

Une nuit sanglante 
La nuit de dimanche A lundi a été troublée 

a Angres, près Liévin, par une rixe grave. | 
y f î ^ ^ f " ^ , ^ ^ 1 ^ ?™ mat in> i

u:ue,d'^8l i£« «55 | dart, à la hauteur des épaules. Elle restait 
immobile, comme pétrifiée. Une détonation' 

tlé aorreci g\ nou ĵflevtnt violent KroMiec e t l Vv». sea coches, on trouva ÏA nièces fer*llonec au-dessous de l'omoclatet 

consommateurs se trouvaient a l'estaminet 
tenu par M. Bouret. membre du conseil mu-
niotpal réactionnaire d'Angres. Après plu
sieurs consommations les conversations s'a
nimèrent et une dispute aaseï vive éclata 
entre les clients du cabaret, qui se trou
vèrent divisés en deux campa : d'un côté les 
partisans du maire réactionnaire, de l'autre 
ses adversaires. 

Dans le premier clan on remarquait le 
sieur Dbermy, âgé de 28 ans, mineur, qui a 
été condamné récemment par le tribunal cor
rectionnel de Béthune pour diffamation en
vers M- Deiabaye, directeur de l'école laïque. 

Des membres dé l'autre groupe reprochè
rent à Dhermy s a conduite envers M- Dela-
haye et voulurent, paralt-ii, l'obliger a crier : 
Vive M. Delahaye. 

C'est alors que la dispute dégénéra en ba
taille. Le cabaretier lit sortir tout le monda 
dehors, mais une fois dans la rue ce fut une 
rixe générale. Des gules furent d'abord 
échangées, puis des coups de poing, de pied 
suivi*! de luttes sur le sol, le plus fort ter
rassant son adversaire dans la boue. 

COUPS DE FEU 

Soudain, deux coups de feu furent enten
dus- Celait Dhermy qui venait de sortir de 
sa poche un revolver et avait tiré sur l'un 
de ses adversaires, Aicide Pau, cultivateur. 
L'une des balles se perdit, mais l'autre attei
gnit Aicide Pau au coté gaucae et alla e* 

LE CONGRÈS 
dn Parti Socialiste Français 

A MARSEILLE 

La déclaration de principes du parti. — L'or
ganisation de la Fédération de la Seine. 

— Le règlement du parti. 

Marseille, 2 mars. — Le congrès du parti 
socialiste français a tenu oe matin sa troi
sième séance sous la présidence de M. Pierre 
Morel, conseiller municipal de Paris. 

A l'unanimité le congrès adopte la décla
ration de principe du parti socialiste. Cette 
déclaration de principe comprend quatre 
points : 

1. Lutte contre tous las privilèges capita
listes, jusqu'à la transformation complète 
de la propriété capitaliste en propriété s o 
ciale ; 

2. Entente et action internationale des Ira. 
vailleurs ; 

3. Conquête de tous les pouvoirs publics ; 
4. Autonomie de la politique socialiste in

térieure de chaque nation. 
Le congrès passe ensuite à la discussion 

du projet de règlement du parti élaboré par 
la commission administrative du parti. 

Une proposition de M. Carnaud, député, 
demandant que dans le département de la 
Sein» tl y ait plusieurs fédérations corres
pondant à des territoires distincts, donne 
lieu à une longue discussion. 

Cette proposition, appuyée par les députés 
Colliurd et Camuzet, est combattue par les 
délégués de la fédération de la Seine qui ne 
veulent qu'une seule fédération dans ce dé
partement. 

Il est décidé qu'il n'y aura qu'une seule 
fédération, et les délégués de lu Seine dé
clarent ne pas réclamer l'expulsion des dé
léguée envoyés au congrès de Marseille par 
les groupements parisien* Q'adtifenni paùs * 
t a f é d é r a t i o n . 

On délimite ensuite le nombre de voix 
dont les délégués pourront disposer dans les 
congrès, de même que le no*nr>re <Je délé
guée que chaque Fédération pourra en— 
vover. Il est décidé notamment qu'aucun 
délégué ne pourra disposer de plus de cinq 
mandats. 

La déclaration de principe du Parti telle 
qj'elle fut rédigée au Congrès de Lyon est 
adoptée 

La séance est levée à midi. 
A la séance de l'après-midi, présidée par 

M. Colliard, député du PJiône, on aborde la 
discussion du règlement au sujet de l'art 50, 
qui prévoit le versement par les élus d'une 
cotisation, M. Colliard déclare que les par
lementaires adhérente au Parti sont prêts 
à donner leur démission de ce Parti si le 
congres ftxo lui-même le montant de cetts 
cotisation. 

On vote alors que le taux de la participa
tion des élus sera fixé par eux-mêmes. 

LES ELECTIONS MUNICIPALES 

On vote ensuite une motion réglant la li
gne de conduite à suivre par les membres 
du Parti aux prochaines élections munici
pales. 

Les candidats du parti n'ayant pas la ma-
joiité au premier tour de scrutin ne se désis-
terrmt en faveur de leurs concurrents répu
blicain? que si ceuT-ci ont pris le même en
gagement vis-à-vis d'eux; msis flans le cas 
où la République e-»rait en danger, il reste 
entendu qu'ils devront assurer son triom— 
pbe>. 

La séance est levéo à 8 heures et a été 
suivie d'un meeling. 

L'autorité militaire refuse de donner 9Bfl 
nom. Ses complices ne sauraient tarder a 
être arrêtés. 

déchira l'air ; atteinte à bout portant. A/me 
Godart s'affaissa sur le pavé. 

Epouvanté, Louis Houliez s'e'falt jrrt't fptté 
dans l'escalier, en criant : 

— M. Godart vient de mer sa mère. 
Quand tt arriva dans ta rue, le corps de la 

victime n'y était déit f u s . Son m«»r<rier 
«Stait brusquement sorti de la maison, et ti
rant le cadavre, comme il aurait fail si c'eût 
été celui d'une bète. il Pavait tratné à (inté
rieur. La tête, dans le passage, heurta con
tre le bas de la porte, qui fut souillé de sang. 
Une pantoufle et un mouchoir étaient restés 
sur la chaussée ; Godart vint les prendre. 

Déjà, Ton s'attrouoi'i sur le theitre du 
crime ; il y avait là deux ouvriers Claude 
Gérard et Michel Btenfatt, et un écrivain, 
Adolph" Gayet. Gérard s'écria, en s'adres-
sant à Godart. 

— Que fais-tu là f 
— Ce n'est rien, répondit-il Ce n'est qu'une 

femme ae m. ins. Dans «n an, j'en tvrai 
bien d'autres 

Puis il rentra chez lui et ferma ta porte. 
Au dehors, le public, indigné, s'ameutait. On 
parlait d'enfoncer la porte. Maie en réalité 
personne, n'airrutt osé te fafre ; le sentiment 
qui dominait était celui de la peur. 

Tout le monde rr -la, quand, peu après, 
on vil (assassin paraître t une fenêtre du pre 
mter étage et écarter les rideaux. 

i SaVsfait, sans doute, de (effet qu'il produi-
l ia i t Jl descendit ator*.. et se montra sur la 

UN OFFICIER BLESSÉ 
par des soldais 

IL FUT ASSAILLI ET FRAPPE A COUPS 
DE COUTEAU AU MOMENT OU H. 

RENTRAIT J.HEZ LUI 

Verdun, 2 mars. — Un incident d'une gra
vité exceptionnelle 3'est produit cette nuit à 
Verdun. Des militaires ont assailli un officier 
et, après lavoir frappé do plusieurs coups 
de couteau, l'ont piétiné et traîné dans la 
boue. 

Voici les premiers détails que oous avon3 
pu recueillir sur cette grave affaire : 

M. de l Escale .lieutenant au 151e de ligne, 
regagnait vers 11 heures du soir son domici
le, ttà. Faubourg, Pavé; à quetqaes mètres 
de son habitation, il croisa un groupe de mi
litaires avinés. Geux-ci semblaient 1 attendre. 
>se précipitèrent sur lui et le frappèrent è la 
tête de plusieurs coups de couteau. 

L'officier succomba, perdant son sang en 
abondance. 

Ses agresseurs lo roulèrent alors dans la 
boue, tûl portant des coups de pied et de 
poing. 

M. de l'Escale eut la force de se relever et 
de saisir le képi de lun de ses agresseurs; 
ceux-ci s'apprêtaient à lui arracher l'objot ré
vélateur, lorsqu'un groupe de promeneurs 
les mit en fuite. 

Les nouveaux arrivants transportèrent 
l'officier chez lui et un médecin tut appel*-
Les blessures recties par M. de l'Escale sont 
graves, mais elles ne mettent cependant pas 
s a vie en danger. 

Grâce au képi, on put arrêter ce matin l'un 
des auteurs de cette inqualifiable agression, 
n a été tattrrédlateTnent mis en cellule. 

Les Affaires du Maroc 
LES R E N F O R T S . 

O N E N V E R R A 3 000 H O M M E S 
Paris, 2 mars. — La conférence qui à et* 

lieu au ministère de l'Intérieur entre MM. 
Clemenceau, Pidion, Thomson et le général 
Picquart, et à laquelle assistaient le générai 
Lyauter et M. Refjnauit, a duré environ trot* 
heure». 

On croit qne dans cette conférence, ils sont 
tombés d'accord sur ra nécessité d'etsvojwx' 
des renforts à Casablanca. Ces renforts, dont 
le départ est imminent, s'élèveront, dit-oa* 
à 3.000 hommes, dont environ 1.200 sénéga
lais. 

HORRIBLE CRIME 
ANARCHISTE 

Pour se vtngar d u cher de la police. — U n * 
fusillade. — Deux morts. — U n blessé. 

L* meurtrier est exécuté. 
Chicago. 2 mars. — A la suite du meurtre 

d'un prêtre par on anarchiste, les autorités 
avaient organisé une enquête des plus sévè
res et des mesures de répre3sk>n que lea 
anarchistes de la ville considérèrent comme 
autant d'actes de provocation. 

Dans J g e Ti£5tEir -J^ÇrèW- il* décidèreiR 
Oticaffo. M. Shittey. 

Les anarchistes oot exécuté aujovpd"hul 
même leur vengeance avec une cruauté épou
vantable : un anarchiste pénétra dans la de
meure du chef de la police et rencontra son 
fils Harry, tira sur mi deux coups de fusil. 
Un cocher tenta d'arrêter l'assassin, mais il 
fut tué lui-même de deux coups de fusil en 
pleine poitrine. 

Au bruit des coups dé fasu, ^^. Shituey ho* 
même accourut dans l'antichambre et essuya 
également deux coups de revolver qui le bles
sèrent au bras. 

Il fit feu a son tour sur l'anarchiste et W 
tua. 

Une statue à Bismarck 
Londres, 2 mars. — Une dépéeho de Frant* 

fort lit que pour l'anniversaire du jour oui 
Bismirck signa le traité dr Francfort, on a 
décidé d'ériger a. Francfort mffme une statua 
au chanceti T. 

Le coadil des garçons laitiers 
P a r i s 

La grève des garçons laitiers 
est imminente 

Pari?, 2 mars. — Le conflit qui divisait les 
membres de ta chambre syndicale des lai» 
tk-rs en gros et les garçons laitiers sembla»» 
hier après-midi en bonne voie de solution, 
lorsque subitement, dans la soirée, la grève 
fut u nouveau envisagée. 

Plusieurs patrons avaient fait apposer 
hif̂ r mabin aux poites de leurs dépots une 
al riche annonçant à leur personnel que da 
sensibles améliorations leur étaient accor
dées. 

Cette nouvelle, vite répandue dans la cor
poration, v tut bien accueillie, lorsque, quel-
ques heures plus tard, le syndicat app**-" 
n«it que son président, M. Hudoulet, venait 
d'être renvoyé de la maison où il était 00-
cjpé depuis <!2 ans. 

Un comté de vigilance fut aussitôt convo
qué d'uig»uce, et un nouvel appel a la go* 
pulation fut rédigé-

11 sera affiché dans la matinée d'aujour
d'hui. 

u Puisque nos patrons nous Jettent le gant, 
est-il dit dans oe nouveau manifeste, nous 
saurons le relever, mais avant, nous tenon» 
à dénoncer les complicités. » 

Il est alors question de lait fourni par ad
judication et d'une coalition de patrons en 
vue d'obtenir que les clauses des sournia-
sions soient modifiées à leur avantage. 

L'appel se termine par l'annonce d'une 
assemblée générale jeudi après-midi A **• 
Bonne du travail. 

Devant la gravité des résolutions à pren
dre, dit le comité, ta présence de tous e s ! 
nécessaire et pas un ne manquera-

Il est probable que la grève éclate avant 
la tenue de cette assemblée générale. 

TERRiBLETMGËDIE 
6EPT PERSONNES ASSASSINEES 

Odessa, a mars. — Non loin de Kberso». 
M. Duboff, sa femme et ses cinq enfants on* 
été égorgés. Les domestiques ont eagacé <•" 
lutte désespérée contre les assassins, mais 
quatre d'entre Wx furent grièvement btea» 
ses et les bandits réussirent a s'échapper. 

M. Duboff avait i t tu deroèceœaat, dm Mk 
.tret de menaces. 

jai.se
ava.it

